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AVERTISSEMENT. 

Cagliofiro  a eu  tout  h tems  , durant  fa  longue 
Cüptivm  , de  ruonnoim  les  erreurs  de  fon  imagina^ 
non  y & de  mefurer  Vahîme^dans  lequel  une  focîété 
peut  ùpc  entraînée  par  tes  manœuvres  dune  fecÉe  de 
ta  nOytiere  de  celle  à laquelle  il  appahenoit.  Il 
maJîdîa  dans,  les  derniers  tems  la  permiffon  d^écrire 
des  Mémoires  , tant  pour  fa  juJHfication  , que  pour 
IHnprutihn  des  Princes  & des  peuples. 

Ce  font  ces  Mémoires  y en  tant  quils  intéreffent 
le  public^  quon  a traduits  de  V Italien  , pour  les  lui 
offrir  I on  Isur  a donne  la  forme  dun  Tcfament  de 
Mort , parce  qu  il  ne  fera  plus  queffion  de  leur 
teur, parmi  Us  vivans. 


) 


tësîament  de  mort 


£ T 

DÉCLARATIONS  DE  CAGLIOSTRO. 

C h EFS  dés  Nations  ! Et  vous  aiiffi  , peuples 
de  la  terte  ! Ecoutez  un  homme  qui  n’a  plus 
d’autres  reifources  que  le  repentir.  L’impodure 
eft  dévoilée' , & l’im  de  fes  plus  fanatiques 
apôtres  eft  dans  les  fers , & prêt  à recevoir  lô 
pri:s:  de  fés  fourberieSi 

Une  feéle  s’efl  formée  dont  les  Initiés  fe  con^ 
rioiiîent  fans  s’être  jamais  vus  ; s’entendent  fans 
s^êtrO  jaîtîâis  parlé , fe  fervent  fans  s’être  jamais 
connus.  Son  but  ed  de  gouverner  le  monde  , 
en  trompant  ou  en  effrayant  ceux  qui  gouvernent. 
Tout  lui  fert , tout  devient  pour  elle  caufe  6^ 
moyen*  Les  découvertes  de  la  phyfique , pour 
en  impofer  à la  crédulité  ; les  fables  , pour  éveil- 
ler la  curiofité  ; les  opinions  de  l’antiquité  pour 
féduiré  ceux  qui  n’ont  pas  le  tems  de  lire  & 
de  penfer  ; les  enchantemens  & les  convulfions  , 
pour  connoitfe  lés  têtes  foiigueufes  & les  ima- 
ginations exaltées»  Ses  Initiés  font  effayés  au 
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îècret,  au  fanatifme,  à l’ambition,  aux  projets 
bardis , aux^ntreprifes  extrêmes  : c’eft  une  {efte 
de  fourbes  & d’hypocrites  qui  fe  font  précéder 
de  fpeftres  & de  phantomes , dont  la  doârine 
eft  enveloppée  de  myflères , & armée  de  fer- 
mens.  Ce  n ell  pas  le  Ciel  qu’on  promet  aux 
toaties^  c’ell  la  terre  ; ils  la  confiderent  comme 
leur  domaine , & les  Rois  comme  des  ufurpa- 
îeiirs.  Leur  miffion  ell  d’opérer  par-tout  des  ré- 
volutions ; tous  y travaillent , tous  les  préparent 
par  des  voies  & des  moyens  différens , & tous 
y Téuffiffent  plus  ou  moins.  Leurs  loges  font 
des  lieux  d’épreuves  efiroyables  qui  précédent 
fermens  propres  à réalifer  la  fanglante  fable 
àAtiee,  & à .couvrir  ,1a  terre  d’une  fefte  d’af- 
fàfins.  Elles  font  ouvertes , ces  loges , aux  fciences 
occultes , aux  unions  mylliques , aux  préten- 
dus enchantemens  , comme  à la  lîmple  ciirio- 
fite  ; on  y attire  la  bienfaifance  elle-même , pour 
la  rendre  dupe  de  la  fourberie  : comment  ne 
feroient-elles  pas  devenues  le  fiege  de  l’artifice 
& du  menfonge  ? toute  affociation  entraîne  des 
aflemb'ées  ; toute  affemblée  fe  foumet  à l’em- 
pire  de  l’éloquence  ; toute  éloquence  entraîne 
im  genre  de  fanatifme  ; tout  fanatifme  crée  des 
grades  ; les  grades  font  le  prix  du  zèle  ; le  zèle 
conduit  à des  engagemens;  les  engagemens  con- 
diiiient  a des  fermens , les  fermens  à tout. 


< 5 ) . 

Cette  feâe  a emprunté  de  la  Maçonnerie  , qm  J 
dans  fon  origine,  n’avoit  eu  en  apparence  pour 
bafe  que  régalité  & la  charité  , fes  myftères , 
fon  langage  énigmatique , fes  chiffres  , fes  ta- 
bliers, fés  rubans,  fes  figures , tantôt paftorales , 
tantôt  fépulcrales  , de  maniéré  qu’elle  frappe 
dans  les  ténèbres , & exerce  fa  puiflance  par  la 
fourberie.  Pour  enrôler  des  princes  crédules,  elle 
leur  a promis  une  vie  prolongée  au  de -là  du 
terme  ordinaire  par  des  philtres  & des  élixirs , 

& la  paix  avec  eux-mêmes , par  des  interpré- 
tations favorables  à leurs  penchans.  Elle  n en  veut 
point  à Dieu  , ni  à fôn  culte , mais  à fes  images 
fur  la  terre.  Ce  n’eft  point  un  corps  ifolé , qui 
cherche  à s’élever  fur  les  débris  de  corps  ri- 
vaux ; c’efl:  une  affociation  qui  veut  s’établir 
fur  les  cendres  d’un  embrafement  général  ; Ion 
but  eft  de  brifer  tous  les  grands  reffbrts  des  fc- 
ciétés , à l’exempte  de  ces  feux  fouterrains 
qui  dévorent  les  entrailles  de  la  terre , de  pré- 
parer une  explofion  qui  doit  la  dévalier 

Dès  qu’elle  éclatera  , les  initiés  deviendront 
des  perfécuteurs,  & mettront  à la  place  de  cette 
philantropie  qui  leur  aura  fervi  de^  moyen  , 
un  cruel  defpotifme  ; car  leur  objet  n’efl:  pas  de 
rendre  libres  les  peuples  qu’ils  cherchent  à fou- 
lever  par  la  chimère  de  l’égalité,  mais  de  ré» 
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gner  à la  place  de  ceux  qui  régnent,  de  f?ire 
des  folies  humaines  autant  de  fpéculations  de 
fortune,  de  dominer  fur  les  opinions,  & de 
conquérir , non  des  royaumes  ou  des  provinces 
mais  1 efprit  humain  , en  attachant  la  chaîne  au 
plus  bas  étage,  pour  arriver  à travers  les  rujnes 
& la  devaftation , jufqu’au  plus  élevé. 

Princes  ! la  contagion  ell  fur  toutes  vos  fronr 
tières  ; elle  eft  au  centre  de  vos  états  ; elle  eft 
aux  portes  de  vos  palais,  elle  ell  au  chevet  de 
votre  lit.  Cell  à vous  mêmes  qu’il  fapt  fonger, 
s’il  en  ell  temps  encore.  Vous  ête?  tqus  alliés’ 
dans  cette  grande  caiife  , dont  l’ilfue  pe  fera 
fatale  qu’à  ceux  d’entre  vous , qui  voudront 
y meler  des  rivalités  politiques.  Il  faut  vou? 
réunir,  pour  couper  un  arbre  empoifonné,  dont 
les  racines  touchent  aux  enfers  , & dont  la 
tête  ombrage  vos  trônes  ; plufieurs  d’entre 
vous,  par  une  imprudente  confiance,  ont  donné 
des  forces  à une  fe^e  , qui  nourrit  des  fer- 
pens  qui  doivent  leur  déchirer  le  feiq.  Leup 
vaniré  trouvoit  fon  compte  ^ defcendre  aux 
dernieres  claffes , pendant  que  l’amour  propre 
des  petits  tronvoient  le  fien  à fe  faipiliarifer 
avec  eux.  Cette  fedea  des  cercles,  c’ell-à-dire, 
dfs  Comités , compofés  d’un  certain  nombre  de 
perfonnçs  initiées  aux  mêmes  fecrets , ' connues 


par  les  mêmes  épreuves  > liées  par  les  meme^ 
fermens  , & correfpopdautes  entr’elles  par  le 

moyen  d’hiéroglyphes  inconnus  au  refte  du 

monde;  malgré  ce  langage  Occulte  , elles  ne 
confient  pas  leurs  dépêches  au  fervice  public  ; 
elles  emploient  des  voies  de  communication 
aufîi  myflérieufes  que  leurs  chiffres. 

Ces  cercles  ont  leurs  freres  voyageurs. 
font  ordinairement  des  hommes  d’un  extérieur 
fimple  & modefte,  paroiffant  être  inffruits , Sc 
affeûant  la  philantropie  ; ils  vont  épier  les  fe- 
çrets  des  Cours  , des  Bureaux^  des  Tribunaux^ 
^es  Académies,  des  Collèges  & des  familles^ 
êc  reviennent  enfuite  dans  les  cercles  , munis 
d’un  amas  de  notes  , d’obfervations  &:  de  déla- 
tions de  toute  efpèce  , fur  le  caraaère  & les 
projets  des  gens  en  place  , les  foibleffes  des 
princes  & les  occupations  des  philofophes. 

C’eft  d’après  ces  notes,  que  les  cercles  forment 
leurs  réfultats , qui  compofent  un  fyftême  avec 
lequel  on  peut  tout  prévoir  , tout  prépar-r 
tout  ofer  , tout  entreprendre  , tout  empêcher 
tout  prévenir  ; car , qu’eft-ce  qui  peut  refifler 
au  fanatifme  , qui  fait  s’affoeier  la  multitude 
lorfqu’il  a des  tréfors  à fa  difpoülionr  il  peut 
changer  la  face  du  globe. 

Telle  fut  la  feâe  perfide  qu’on  vit  éclarre 
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6 fentoion,  f*„  (« 

^nll.lal  de  P^purnhi,  ,p,i  ],  découvrit  . éii 
1-endit  compte  au  Sénat , & vint  enfuîte  la  dé- 
noncer au  peuple  extraordinairement  convoqué 

cations  ftfitees  en  pareils  cas  , & faites  aux  Dieux. 
« omains  I jamais  cette  priere  folemnelle 
que  nous  venons  de  faire  aux  Dieux,  „e  fut 
» plus  convenable  , ni  plus  néceffaire  , qué 
V dans  une  occafion,  où  il  s’agit  de  vous  avei- 
tir  que  ce  font  ces  mêmes  Dieux,  dont  vos 
ancêtres  ont  fait  l’objet  de  leur  culte  & de 
»»  leur  venermion,  & qu’ils  „e  reffenlblent  point 
♦>  a ceux  qui,  par  des  pratiques  étrangères  & 

» depravees,  & comme  par  l’impulfion  des  fin 
> ries  J précipitent  une  partie  de  nous  mêmes 

' ^f.cequeje  dois  en  taire , ni  jlif- 

» quoii  ,e  dois  me  permettre  de  m’exprinien 
J Je  crains  d’être  accufé  de  négligence^,  fi  je 
^ vmts  en  laifl-e  ignorer  quelque  chofe,  ou  de 

epandre  trop  de  terreur  autour  de  vous,  fi 
je  dis  touti  ^ ' 

. M.S 

» »|  a " 1 ‘"ToranM  du 

J en  exigèroient  davan:age.  Ce  qui  doit 


('0  ) 

■!>  m^occuper,  c’eft  d’en  dire  aflèz  , pour  vowsJ 
. t>  engager  à vous  mettre  fur  vos  gardes.  Je  fais 
» que  non  feulement  la  renommée,  mais  encore 
» les  bruits  noéliirnes , qui  retentilTent  dans  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville,  vous  ont  appris  que 
» les  rites  des  Bàccha/idhs  fe  font  répandus  dans 
» toute  VItalk  , & jufques  dans  Rom,  Mais 
» vous  avez  ignoré  jnfqu’à  préfent  en  quoi 
h confident  ces  pratiques  abominables.  Les  uns 
» croyent  que  c’efl  un  culte  rendu  a quelque 
» divinité  \ d’autres  , qüe  ce  font  des  jeux  & 
» des  fêtes  qui  n’ont  rien  de  criminel  ; tous 
» ont  penfé  que  cês  pratiques  exigeoient  le  fe- 
» cret  , 6c  quelles  dévoient  être  renf^mées 
» dans  des  cercles  peu  nombreux. 

« Mais  fl  je  vous  apprends  qu’elles  font 
propres  à une  feéle  qui  comprend  déjà  plu- 
» {leurs  milliers  de  perfonnes,  vous  ferez  aîar- 
» més  , fl  je  ne  vous  découvre  pas  quel  eil 
» fon  efprit  6c  fon  but. 

« Elle  comprend  d’abord  une  très -grande 
» quantité  de  femmes , qui  ont  augmenté  le 
^ mal  dès  fon  origine  ; des  hommes  efféminés 
>>  s’y  font  joints  , ufant  tour  à tour  de  leur 
fexe , 6c  Foubliant.  Vigilans  fanatiques  , iis 
» s’éîoiîrdiiTent  mutuellement  par  un  iifage 
immodéré  du  vin , par  le  fon  des  inffriimens 


» & des  dameurs  noaiirnes.  Cette  confédéra- 
>»  tion  n’a  pas  encore  de  grandes  forces , mais 
» elle  en  prend  chaque  jour,  en  fe  multipliant. 

« Vos  ancêtres  , & vous  auffi  avez  penfé 
»>  qu’il  eft  téméraire  de  tolérer  des  alTemblées, 
» a moins  que  l’étendart  ne  flotte  fur  la  tour , 
*>  que  l’armée  ne  foit  alTemblée  pour  protéger 
« les  comices  , ou  que  les  Tribuns  ne  con- 
»»  voquent  le  peuple  , ou  que  quelqu’autre 
w Magiflrat  n’ait  à lui  faire  une  harangue.  Ils 
»)  ont  cm  que  par-tout  où  la  multitude  s’af- 
»>  fembloit,  d devoir  y avoir  un  légitime  mo- 
»>  derateur  de  fes  délibérations  tumultueufes. 
»>  Que  penfez-vous  qu’ont  été  d’abord  ces  affem- 
» blées  noaiirnes,  & ce  qu’elles  font  devenues, 
» depuis  ce  mélange  d’hommes  & de  femmes  ? 
» Si  vous  confidérez  l’age  de  ceux  qui  font 
» initiés  dans  ce  myftère  d’iniquités,  vous 
» en  aurez  non  feulement  pitié  , mais  honte. 

» Pourriez-vous  faire  des  foldats  dé  jeunes  gens 
» liés  par  les  fermens  qu’on  y exige  ? Pourriez- 
vous  confier  des  armes  à des  hommes  fortans 
» du  fanauaire  du  crime  i Croyez-vous  que 
» des  gens  qui  fe  couvrent  tour  à tour  & font 
» couverts  de  pioflitution,  ferpient  bien  propres 
» à combattre  pour  l’honneur  & la  pudeur  de 
» vos  femmes  & de  vos  enfans  ? Mais  s’ils 


^ jl’étoîent  qu’eux -mêmes  amollis  pai*  le  vfce-J 
^ }e  mal  ne  fefoit  peut-être  pas  fi  gran4  ; peiit- 
py  être  que  cette  langueur  criminelle  n’afFëfteroit 
^ qu’eux , & qu’elle  détourneroit  leurs'  mains 
>)  des  grands  crimes  , & leur  efprit  des  ëntré- 
» prifes  audacieules.  Mais  jamais  la  RêpuMîque 
» n’eut  à gémir  fur  un  mal  dont  f influence  & 

» la  contagion  tuffent  plus  à craindre.  Tout  ée 
w que  la  débauche , la  fraude  & la  fcélératefle 
» ont  jette  parmi  nous  d’infeéle  dans  ces  der- 
fp  niers  temps,  eft  fprti  de  cette  fource  impure  ; 

» & cependant  nous  ne  connoiiTons  pas  encore 
n tous  les  projets  de  cette  conjuration  impie, 

» Elle  s’en  tient  encore  à des  crimes  privés  , 

» parce  qu’elle  ne  fe  fent  pas  encore  afféz  forte 
» pour  opprimer  la  République.  Le  mal  croît 
& fe  propage  par  les  canaux  qui  fe  mûlti- 
>>  plient  chaque  jour  ; il  eft  déjà  trop  grand 
>>  pour  qu’il  ne  foit  à craindre  que  pour  les 
» fortunes  privées  ; il  menace  l’Etat  entier, 

« Romains  ! fl  vpus  ne  prévenez  pas  fes  pro* 

P grès  , fi  vous  n’y  prenez  garde  , cës  afTèm^ 

» blés  clandeflines  & noélurnes  balanceront  ^ 
n bien-tôt  celle  dans  laquelle  je  vous  adrefle 
» publiquement  , légitimement  , & en  plein 
» jour  cette  harangue.  Chacun  de  ceux  qui  les 
» compofent  , vous  craint  encore  en  corps  ; 


l ^r2  difperfës  dans  vd* 

» campagnes,  & dans  vos  iardins  ilc 

» leur  falu,  ’Aot 

:t  r.  ’ reunis  en  coros 

>»  uL^^Vo  chacun  en  particu'- 

^aueTau-  '"  --  -Ip- , afin  que  s’il  eft 
» lai®  en- 

traîner dans  cette  abîme , il  ne  l’impute  qu’à 

■>»  W n’aie  donné  dans  ces 

P*eges  car  les  erreurs  ne  font  jamais  pbs 

pecieufes  , que  lorfqu’elles  s’enveloppent 
I reUgieuies  ; quand  oë  met 

IJ  en  av^t  une  divinité  quelconque  , pour  couv 
^ des  crimes , on  fubjuge  les  efpriîs  foibles 
» par  la  crainte , on  intimide  le  Magiftrat  lui- 
" meme, quine  fait  plus  s’il  doit  punir  des  ac- 
» tions,  qui  tiennent  par  leur  mélange  à quel- 
»»  que  culte  , quoiqu’elles  lui  paroilTent  crimi- 
» nelles;  pcraint  de  violer  quelque  droitdivin- » 

« Mais  ICI  tous  vos  fcrupules  doivent  difpa- 
« roitre;  vous  êtes  entièrement  étrangers  auculte 
" rehgieux  que  je  vous  dénonce:  il  eft  prof- 
» cm  par  une  infi  nté  de  Décrets  pontificaux, 

» d Arrêts  du  Sénat , & de  réponl'es  des  Aruf- 
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^ pices.  Combien  de  fois  vos  peres  Sc  vos 
» n’ont-ils  pas  fait  un  devoir  aux  Magiftrats  de 
» s’oppofer  à l’introduôion  de  tout  culte  étran- 
^ ger?  de  profcrire  & de  chafTer  de  la  place 
» publique  , du  Cirque  $c  de  la  Ville  , tout 
» facrifîcateur  étranger  , tout  infpiré  & tout 
» novateur  ? De  faire  la  recherche  de  tout  livre 
» prophétique  & de  Divination , & de  les  livrer  ’ 
» publiquement  aux  flammes  ? d’abolir  toute  dif* 

» cipline  religieufe , excepté  celle  qui  eft  aii-^  ’ 
n torifée  par  les  moeurs  & le  rit  Romain  ? Ces 
» hommes  de  la  plus  haute  fagefle  , également 
inflruits  dans  le  droit  divin  & dans  le  droit  ' 
» humain , jugeoient  avec  raifon  que  rien  ne 
» contribue  plus  à dilToudre  les  liens  de  la  re-^ 
» Jigion  d’un  peuple  , que  de  lui  aflbcier  des 
» rits  étrangers. 

« J’ai  penlé  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  vous 
»»  mettre  fous  les  yeux  des  confidérations  d’une 
M aiifli  haute  importance  , afin  de  prémunir  vos 
efprits  contre  tout  mouvement  fuperftitieux  y 
» lorfque  vous  nous  verriez  procéder  avec  ri- 
» giieur  à la  démolition  de  la  fuperflition  elle- 
» même , & à la  diflblution  d’aflernblées  qui  ne 
refpirent  que  le  crime  & l’infamie  ; car  nous 
n fommes  déterminés  à nous  fervir  pour  cela 
»>  de  toute  notre  autorité  , afin  de  nous  rendre 


(x4r 

»:  M«^ieesrt!3s  E>fei,s  . cfUi  dbitettt  àiràii  hdr- 
»,.^«^dt^Yôîrfo^uilrf  lbl#-:«rtt€  par  dés  pro- 
».fanatiGrts.j  & de  honieufes  débauches  qui 
» ortt  penn-is  que  cette  côflfédéràtiôh  tëilébreitfe  ' 
f fuî  traînée  à la  lumière  du  jour  qui  n’ont 
» pas  voulu  qu’elle  fût  découverte  pour  relier 
» wnpunte,t&  qui  s’attendent  à la  voir  étouffer 
>)'i  &^;enê|re:  vengés.  . * 

■ ^ te.  Sena't  m’a  chargé  exprelTément  , ainlî' 

» qMHion  collègue , de  vous  affembler  extraor- 
».  (hnairément  pour  vous  informer  de  cefté' 
»-.afîàite  importante  ; nous  nous  acquitterons' 

»' diligertiment  de  notre  charge  & de  nos  de-' 

»;  voirs  } nous  avons  déjà  enjoint  aux  Magiflrats 
» inférieurs,  de  redoubler  de  vigilance  , & dë  ' 
»£  fhire.6irè  dans  toute  la  Ville , pendant  la  nuit , 

» des  rondes  multipliées  ; il  vous  importe  auffi 
»rà-.tpHS,dè  contribuer  de  votre  part  à la  sûreté 
»-  géhérale  , en  fécondant , dans  quelque  lieu 
»,  qne;éhaoHn  de  vous  fe  trouve  placé , les  efforts 
» que'dôtts  ferons , & les  ordres  que  nous  don- 
».  nerons  pour  la  confervation  de  vos  murs  & 

» de  vos  fortunes , afin  que  la  pourfuite  & la 
» fourberie  des  coupables  ne  donnent  lieu  à 
>y  aticim  tumulte  (i)  ». 


(r)  Voj,eî  cette  harangue  dans  Tùe-Lhe.  Hift.  L.  39. 


à'cèüH  qui  reveléroïeM  ou  ameneroient  le& 
Imtîii's  cîeîa  fe£te  , ou  qiti  les  déclareroiëîit  dans 
lé  cas  ôii  îls  feroîcnt  abfens*  On  affigna  a 
ci  un  jour  certain  pour  comparoître , foute  de 
qudd  ils  feroient  condamnés  ; on  leur  défendit 
dé  rien  vendre  ni  acheter  ; on  interdit  a tout 
le  monde  de  donner  afyle  ou  retraite  a ceux 
qui  s^enfuiroient.  Toute  îa  ville  étoit  dans  la 
conflernation  êi  dans  la  terreur  ; bientôt  Fef- 
froi'  gagna  toute  Htalie  ; un  grand  nombre  de 
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(i)  les  Romains  en  étoufFerent  les  cérémonies 
& les  myftères , on  n’en  conferva  que 
fouvenir  à Rome , jufqu’à  ce  que , fous  l’Empire 
AtTihhcy  V Egypte  donna  naiffançe  à une  autre 
feûe  5 dont  refprit  etpit  de  choifir  dans  tous 
les  fyftêmes  politiques  & religieux,,  celui  qui 
convenoit  le  mieux  à chaci|n  ; on  appella  cette  , 
fede  Ecckciiqmy  du  mot  choijïr.  Il  y eut  des 
EcckBiques  Qti  médecine  comme  en  philofophie  ; 
ils  fôuloient  aux  pieds  le  préjugé,  la  tradition, 
l’ancienneté,  le  çonfentement  univerfel,  l’au*? 
torite , tout  ce  que  le  commun  des  hommes 
refpeûoit;  ils  penfoient  d’eux?mêmes,  prétendant 
remonter  aux  principes  généraux , les  examiner, 
les  difeuter , n’admettre  rien  que  fur  le  témoi- 
gnage de  l’expérience  & de  leur  propre  raifon  , 
fe  faire  de  toutes  les  philpfophies , une  philo-? 
fophie  particulière  ^ domeftique. 

Ils  n’euffent  point  été  dangereux  fi  l’enthou- 

(i).  Les  Bacchanales  étoient  des  fete$  religieufes  en 
Fhonneur  de  Bacchus  ; elles  tiroient  leur  origine  d’^- 
gypte  3 doii  Mélampe  les  introduifit  dans  la  Grèce;  les 
Athéniens  ont  marqué  pendant  long-tems  le  nombre 
des  années  par  celui  des  Bacchantes  ; ils  comptèrent  en- 
luite  par  des  Olympiades  ; ils  e\\}2X\ÇiQxQnt  Xts  Bacchanales 
û* Orgies  , qui  veut  due  fureur  , à caufe  du  fanatifme  qui 
accompagfïoit  leur  célébration* 

fiafme 


( 17  ) 

fiafme , la  vanité  , ou  des  paffions  plus  impé» 
rieufes  ne  les  euffent  point  tranfportés  hors 
d’èiix-mêines  ; mais  ils  ne  voulurent  point  re- 
connohre  de  maîtres  ; ils  prétendirent  être  parmi 
les  philofophes  ce  que  font  les  Souverains  parmi 
les  peuples , relier  dans  FEtat  de  nature  où 
tout  efl  à tous.  Bientôt  Veck&îfme  dégénéra  en 
un  Jincrétîfmc  de  pratiques  religieufes  & pro- 
fanes, qui  paila  dans  la  morale  & dans  la  po^ 
litique  ; & V Egypte  fut  aiilTi  fuperflitieiife  fous 
Tibere  qu’elle  Favoit  été  au  tems  ^Hérodote,  La 
philofbphie  EckHique  devint  un  mélange  monf- 
trueux  d’extravagances  , & dégénéra  , meme 
depuis  le  ChrilHanifme  , en  un  fyfîême  qui^, 
durant  plus  de  quatre  fiecîes  , inonda  la  terre 
de  pratiques  fuperflitieufes  ; \qs  Chrétiens  ne  re- 
connoilToient  qu’un  Dieu  , les  EckHlques  qu’un 
premier  principe  ; le  Dieu  des  Chrétiens  étoit 
en  trois  performes  , les  Eckcllques  eurent  aulli 
leur  Trinité  : — le  premier  principe,  l’enten- 
dement divin  , & Famé  du  monde  intelligible  : 

' — félon  les  Chrétien  s. ^T)im  avoit  créé  le  monde  ; 
les  Eckalqucs  en  firent  une  émanation  du  pre- 
mier principe.  Le  ChrijTianiJme  avoit  des  Anges 
des  Archanges , des  Saints  , des  Démons  , des 
âmes  &:  des  corps;  les  Eckaiques^  d’émanations 
en  émanations,  dtoient  du  premier  principe  des 
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êtrês  dê  toute  efpèce.  Les  Chrétien;;  admettoîent 
la  diftinftion  du  bien  & du  mal  moral , l’im- 
mortalité de  l’ame  , un  autre  monde  , & des 
peines  & des  récompenfes  futures  ; les  EcUBiques 
s’accordèrent  avec  eux  en  tout  cela  ; les  Chré- 
tiens a voient  difiérens  Rites  ; les  Eclccîiques  eurent 
deux  Théurgies  ; les  Chrétiens  avoient  des  mi- 
racles; les  EcleHiques  eurent  des  extafes.  Ceux- 
là  conféroient  le  Saint-Efprit , ceux-ci  confé- 
roient  renthoiifiafme.  Comme  les  Chrétiens  , 
ils  crurent  aux  vidons  , aux  apparitions  , aux 
exorcifmes , aux  révélations  ; ils  allièrent  la 
prêtrife  à la  philofophie , adrefferent  des  vœux 
au  Ciel , oifrirent  des  facridces , s’abandonnèrent 
à des  pratiques  qui  ne  furent  d’abord  qu’extra- 
vagantes , & qui,  peu  à peu  , devinrent  crimi- 
nelles. La  fuperftition , qui  cherche  les  ténèbres 
& fe  retire  dans  des  lieux  fecrets  , n’ed  pas 
éloignée  de  former  de  coupables  projets.  L’ei-' 
prit  des  Théurgiftes  s’égara,  leur  ame  devint  fé- 
roce , & leurs  mains  fanglantes. 

Cette  fede  tomba  dans  roubli  au  cinquième 
fiécle , & renaquit , avec  les  lettres  à la  fin  du 
feizième  , fous  Jordan  de,  Noie  & Jérôme  Cardan; 
comme  ils  ne  bâtirent  que  fur  des  ruines  , le 
nouvel  édifice  fut  encore  plus  défeélueux  que 
l’ancien.  Vers  le  même  tems  naquit  en  Efpagne 
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la  feae  des  Illuminés  , qui  prétendoit  que  par 
I0  moyen  de  FOrciifon  Suhlwic  ^ on  n a voit 
plus  befoin  ni  de  religion  5 ni  de  Pretres  \ 

qiPil  éîoit  permis  à chacun  de  fe  conduire 

fuivant  fa  confcience  ; que  Dieu  n’aimoit  nen 
que  lui - même  5 & qu’au  moyen  de  leur 

dodrine , onpouvoit  fe  paffer  d’Evêques  & de 
Supérieurs. 

Cefl  du  fein  de  ces  opinions  que  fortirent 
différens  fyftêmes  pbilofophiques  , qui  eurent 
befoin  d’affo dations  particulières  , du  nombre 
defquelles  cil  la  Société  des  Frarzes -Maçons , qui 
s’eü  partagée  en  différents  rites  ou  loges  5 ou 
l’on  a établi  auffi  différens  grades , qui  dévoient 
naturellement  conduire  les  affilies  a meier  les 
affaires  politiques  aux  affaires  purement  contem- 
platives.- 

Je  vais  en  préfenter  le  tableau  pour  1 milmc* 
lion  des  Princes  & des  peuples. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoir  , à la  fer- 
mentation des'  efpnts  , qui  fubiifle  depuis  long- 
terns  , que  VEcUBifine  deviendroit  général , & 
que  5 pendant  que  la  lumière  feroit  effort  en 
tout  fens  5 l’efprit  du  fiécle  améneroit  de^  re« 

voluîions.  . 

Cétoit  aux  Souverains  à y faire  digue  ; le 
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comiTiim  des  hommes  eü  une  efpèce  d’automates 
auxquels  il  faut  communiquer  une  impulhon 
bien  ménagée  , pour  n’en  pas  brifer  les  relforts. 


D&  la  Franchc-Maçonncrie  ^ 6^  de  fes  diffcrms  rites 
& grades. 


On  ne  peut  rien  dire  de  bien  polilif  fur  Po- 
rigine  de  la  Franchc-Maçonmrîe  ; tout  invite  à 
penfer  qu’elle  efl  née  de  l’initiatidn  des  Egyp- 
tiens & des  Chaldéens,  Tout  efl  type,  tout  efl 
figure  & fymbole  chez  les  Francs-Maçons  comme 
chez  les  Initiés,  Leur  Etoile  flamboyante  efl  l’O- 
romaçe  des  Chaldéens  , qui  ne  la  cemmuni- 
niqiioient  qu’à  des  Initiés,  long-tems  éprouvés 
par  les  purifications  de  l’eau  , du  feu  & du 
fang  (i)  Leurs  rites  étoient  cachés  au  peuple  ; 
la  multitude  de  fe.^  Dieux  ne  pciivoit  fympa- 
thifer  avec  radoration  d’un  feiil  être  fiiprême , 
il  eût  même  été  dangereux  de  l’y  forcer. 
Après  s’être  aiTiiré  par  plnfieurs  épreuves  de 
la  difcréîion  des  Candidats , les  prêtres  de  l’Inin 
tiation  Egyptienne  les  çonduifoient  dans  les 


(i)  Oioma:^e  QVï  Chaîdéen  fignifie  lumière  éclatante; 
c‘  : oie  le  bon  principe  ; on  appelloit  Arimaae  le  mau- 
vais. 


( 21  ) 

porches  Cjiii  entoiiroient  le  Xernple  p^t  des  routes 
écartées , d’où  ils  les  faifoient  pafler  dans  un 
fouterraio , où  , à la  faveur  d une  foible  lu- 
mière , ils  travailloient  à des  ouvrages  penibies , 
& fe  rendoient  propres  à rinitiation , en  appre- 
nant les  dix  commandeniens  de  1 Efourvedan  des 
Indiens  ; c’étoient  autant  de  péchés  à éviter. 

Les  Candidats  s’ebligeoient  par  ferment  d’ob- 
ferver  ces  coniniandemens  , de  de  garder  un 
fîlence  éternel  fur  les  myfleres. 

On  leur  faifoit  faire  enfuite  des  voyages 
figurés  ; le  premier  fous  la  voûte  azuree  ; le 
fécond  parmi  les  foudres  & les  tenipetes  , dans 
le  troilieme  on  leur  tiroit  du  fan  g ; s ils  per- 
fiHoient  à demander  ^Initiation , on  les  condui- 
foit  à l’endroit  de  la  purification  , où  ils  étoient 
plongés  dans  l’eau  la  plus  cryilaline  ; on  leur 
donnoit  enfuite  une  tunique  de  lin  fin , qii  iis 
étoient  obligés  de  porter  habituellemenî  (i). 

Le  public  averti  préparoit  une  fête  , des  iiiu- 
minatlons  , des  concerts,  les  Prêtres  condm- 
foient  les  initiés  au  Temple  où  ils  trouvoient 
au  lieu  d’ISIS  , l’OROMAZE. 

L’Être  fuprême  , chez  les  Egyptiens  , étok 


(i)  Voyez  toutes  ces  cérémonies  dans  Cdfe  5 Grïghne  , 
'ApuUe^  & les  fragmens  de  Manéthon. 
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repréfenîé  dans  un  cercle  entouré  de  lumière, 
dans  lequel  éîoit  écrit  le  mot  YH  A HO  , c’eft 
le  JEHOVA  des  Juifs. 

Du  Temple  on  les  conduifoit  au  portique^ 
fur  lequel  étoit  un  globe  repréfentant  l’imité 
avec  cette  infcription  : 

u4u  Premier  principe  ^fans  commencement  ni  fin. 

On  leur  montroit  les  deux  colonnes  gra- 
vées par  Thot  , & on  leur  expliqiioit  le  fen$ 
Myliique  des  caraâeres  fymboliques  qui  y 
étoient  gravés.  > 

Rentrés  dans  îe  temple  , ils  faifoient  la  prière 
que  prononça  Lucius  , un  Chevalier  Romain , 
à Ion  initiation  , ÔC  qui  eil  rapportée  par  Apu-- 

Ik. 

M Y A HO]  Les  PuiiTances  céî  elles  te  fervent, 
» les  enfers  te  font  fournis  ; l’imivers  tourne 
» fous  ta  main  ; tes  pieds  foulent  leTartare; 
» les  aRres  fe  meuvent  à ta  voix  ; les  faifoas 
» reviennent  à tes  ordres , les  élémens  t’o- 
>>  béilTent.  Sois  moi  favorable  , & éclaire  mes 
»>  pas  ». 

Après  cette  priere  , les  Prêtres  donnoient  aux 
Initiés  le  baifer  de  paix. 

Ceux-ci  étoient  enfuite  conduits  aux  pieds 
4ç  la  triple  flatiie  d’ISIS , OSiRlS  & KOURS, 
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qui  n’avoit  qu’un  œil  ; cette  fiatue  étoit  cou- 
verte d’un  voile  , & portoit  cette  infcription: 

Je  fuis  cc  qui  a iii  & fera , que  nul  mortel  ne 
levé  mon  voile.  ^ 

Il  étoit  permis  aux  Initiés  de  lever  ce  voile 
jufqu’à  la  poitrine  , oti  fe  trouvoit  une  autre 
infcription  portant  ces  inots  ► 

Je  fuis  ce  qui  r/ , a al na  pas  été  & fera. 

La  cérémonie  finiiToit  par  une  exhortation. 

‘ Lcrfque  rinitié  étoit  admis  au  facerdoce , 
il  figuroit  CSIRiS  , premier  Roi  des  Egyptiens  , 
qui  paroiEoit  reiuifciter.  Dans  cette  cérémonie 
le  premier  des  Prêtres  lui  préfentoit  une  cou- 
ronne- qu’il  fouloit  aux  pieds;  le  Prêtre  îeyoit 
le  couteau  lacré  ^ paroiffant  vouloir  1 en  irap** 
per  ; riniîié  feignoit  de  tom.ber  mort  ; on  le 
couvroit  d’un  linge  ; on  pleuroit  fa  mort  , & 
quelques  inftans  après  il  paroiiioit  relfiifciter  ; 
après  fa  réfurreétion  on  lui  racontoit  1 hiRoire 
d’OSIRIS  ; conduit  à fa  Ratiie , on  lui  donnoit 
la  permiflion  de  lever  le  voile  tout  entier,  & 
fur  fon  œil  il  lifoit  cette  troifiéme  infcription: 
Je  donne  la  lumière  d runivers  ; que  ceux  qui 
la  reçoivent  , la  communiquent  aux  autres. 

On  lui  faifoit  voir  enluite  le  lieu  oii  repofoient 
les  cendres  dJOSlRlS, 
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Cette  initiation  paffa  des  Egyptiens  aux  hnfs , 
Jofiph  fils  de  Jacoh,  & Minière  d’un  des 
Pharaons  , dont  Moyfe  emporta  les  olTcmens  , 
lors  de  fa  fuite  avec  les  enfans  à'Ifrak.  C’elt 
deux  que  font  venus  enfuite  les  Equerres , les 
Compas  , l’allégorie  du  Temple  de  Salomon  y 
& d’autres  emblèmes.  Ils  conformèrent  les  pra- 
tiques de  1 initiation  Égyptienne  à leurs  ufages, 
pendant  qu’ils  errèrent  dans  les  déferts,  jufqu’à 
ce  qu’ils  bâtirent  leur  Temple,  qui  fut  détruit 
pendant  la  captivité  de  Babylonne , & rebâti  en- 
fuite  par  Salomon , fur  les  plans  donnés  par 

C’elî  de  cette  reconfiruflion  que  la  fociété 
des  Francs-Maçons  a pris  tous  fes  emblèmes. 

^ n y en  a qui  prétendent  que  cet  Hiram  avoit 
été  un  Roi  de  Tyr  ; mais  il  eft  plus  probable 
que  ce  n’étoit  qu’un  habile  ouvrier , que  Salo- 
mon  fit  venir  des  pays  étrangers;  il  en  eft  en- 
core qui  difent , que  cet  Hiram  fut  celui  qui  fit 
les  deux  colonnes  d’airain  qu’on  voyoit  à la 
porte  du  temple  , l’une  appeilée  Jakin , l’autre 
Boai-,  Jofiph  le  nomme  Ckiram  , & non  Hiram. 

Com.me  toutes  les  cérémonies  des  Francs- 
Maçons  font  fondées  l'ur  la  reconfiruaion  du 
Temple  , on  peut  en  conclure  , qu’ils  ont  en 
vue  de  célébrer  la  mémoire  de  rArchitede;  & 
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la  Bible  nous  apprend  que  cet  Arcbitede  s’ap- 
pelloit  Adonirarn,  il  eft  vrai  que  Jofiph  le  nomme 
Adoram  , mais  cette  différence  ne  doit  pas  le 
faire  confondre  ni  avec  Hiram  P^oi  de  Tyr , ni 
avec  Hiram  Fouvrier  en  métaux. 

C’eff  donc  à Adcnïram  ou  Adoram  qu  eil 
arrivé  Fhilloire  tragique  que  les  Francs-Maçons 
célèbrent. 

Cette  hifloire  a été  piiifée  dans  le  Taîmud, 

Adonirarn  avoit  un  fl  grand  nombre  d’ou- 
vriers à payer , qu’il  ne  pouvoit  les  connoîîre 
tous.  Pour  ne  pas  payer  Fapprenîif  comme  le 
compagnon,  & le  compagnon  comme  le  Maître, 
il  étoit  convenu  avec  chacun  en  particulier  de 
certains  mots  , de  fignes  , & d’attoiichemens 
différens. 

Le  mot  de  Fapprentif  étoit  Jakln , nom  d’une 
des  deux  colonnes  d’airain  , placées  à l’entrée 
du  Temple.  Celui  du  compagnon  étoit  Boa^^ 
nom  de  l’autre  colonne  d’airain.  Le  Maître  avoit 
le  mot  de  Jéhova  , qui  fut  changé  après  la 
mort  Cl  Adonirarn  , dont  voici  l’iiiiloire  tragique. 

Trois  compagnons  , pour  avoir  la  paye  du 
Maître  , réiblurent  d’arracher  de  lui  le  mot  de 
celui-ci,  ou  de  FaiTafTiner;  ils  fe  cachèrent  dans 
le  Temple,  & fe  pofterent  l’un  au  Midi , l’autre 
au  Nord  , le  îroifieme  à l’Orient.  Adonirani 
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^tant  entré  à l’ordinaire,  pour  foire  fo  ronde, 
par  la  porte  d’Occident , &:  yaulant  fortir  par 
celle  au  Midi , un  des  trois  compagnons  lui  de- 
manda le  mot  du  maître  , en  levant  fur  lui 
inftrument  qu’il  tenoit  dans  fo  main.  Adoniram 
ayant  fait  refus  , reçut  un  coup  violent  à la 
t«e,  & fe  fouva  vers  la  porte  du  Septentrion, 
ou  il  trouva  le  fécond  compagnon,  qm  lui  en 
nt  autant  : point  encore  terralTé  , il  gagna  la 
porte  de  l’Orient,  oîi  le  troifieme  compagnon 
-^aflbmma.  Ils  fe  rejoignirent  tous  trois  , pour 
l’enterrer.  Comme  il  foiioit  jour  encore  , ils 
cachèrent  le  cadavre  fous  un  tas  de  pierres;  & 
a la  nuit,  ils  le  tranfporterent  fur  une  montagne 
voifine,  où  ils  l’enterrerent.  Pour  reconnoître 
^endroit,  ils  coupèrent  une  branche  à’ Acacia, 
oC  la  plantèrent  fur  la  foffe.  Salomon  ayant  été 
fept  jours  fans  voir  Adoniram  , ordonna  à neuf 
Maîtres  de  le  chercher;  fatigués  par  d’inutiles 
recherches  trois  d’entr’eux  fe  repoferent  vers 
l’endroit  où  il  avoit  été  enterré  ; l’un  d’eux 
foint'la  branche  d’Acacia , qui  lui  relia  dans  les 
mains  ; on  fouilla,  & on  trouva  le  corps  ^A- 
doniram.  Alors  ils  firent  figne  aux  autres  de 
s approcher  ; l’un  d’eux  le  prit  par  le  doigt  , 
mais  la  peau  fe  détacha  ; un  autre  le  prit  par 
cm  autre  doigt , même  chofe  arriva  ; un  trot- 
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fième  le  prit  par  le  poignet,  dont  la  peau  e 
détacha  encore.  Alors  ils  s’écrièrent  - Mach.nac 
— qui  veut  dire  — U eji  corrompu.  — Us  con- 
vinrent que  ce  feroit  là  dorénavant  le  mot  du 
Maître.  Ils  allèrent  rendre  compte  de  cet  évé- 
nement à Salomon  , qui  fit  tranfporter  le  cm'ps 
dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  pompe  ; tons 
les  Maîtres  parurent  à l’enterrement  , portant 
des  tabliers  & des  gants  de  peau  blanche,  pour 
marquer  qu’aucun  d’eux  n’avoit  fouillé  fes  mains 
du  fang  de  leur  chef. 

C’eft  cet  événement  qui  a donne  heu  aux 
differentes  pratiques  des  Francs-Maçons , qm  (e 
font  fucceffivement  divifés  en  diôérens  Rites 
ou  Loges  , qui  ont  toutes  confervé  les  noms 
de  Jéhova  , de  Jakin  , de  Boai,  d'Jdomram, 
de  Hiram,  à’ apprenti/,  de  compagnons,  de  Maures  s 
desfignes,  des  mots,  des  attouchemens. 

Il  en  a réfulté  un  mélange  fuperftitieux  de 
Rites  Egyptiens  & fi'éérmVtM , avec  les  pratiques 
de  la  Religion  Chrétienne. 

On  connoît  dans  la  Franchc-Maçonneru  fept 
Loges , qui  forment  autant  de  grades  différens. 

Premier  Grade, 

La  Loge  repréfente  le'  cabinet  de  Salomon. 

L’Orient  contient  deux  fauteuils  ; fur  la  meme 


ligne  , au  pied  du  trône  & à la  droite  , fe 
trouve  un  petit  autel  couvert  d’un  tapis,  & 
portant  trois  bougies  de  cire  jaune , placées  en 
équerre , & le  livre  de  la  Sageffe.  La  loge  eft 
éclairée  par  neuf  bougies  de  même  cire  dans 
un  lufl-re , St  placées  à terre.' Tout  au  tour  font 
des  fiéges  pour  les  freres.  Cette  Loge  étant  le 
Confei!  des  Neuf , on  ne  peut  là  tenir  qu’aa 
nombre  de  neuf.  Les  deux  premiers  repréfentent 
Salomon  & Hlrarn  Roi  de  Tyr , qui  tous  deux 
occupent  le  trône.  Salomon  préfide  à la  droite  ; 
lis  ont  tous  deux  la  couronne  en  tête.  Le  Roi 
de  Tyr  tient  un  grand  poignard  à la  main.  Tous 
les  Frhes  font  vêtus  de  noir  , & portent  un 
petit  plaftron  Rir  le  coté  gauche , fur  lequel  eft 
broaée  une  tête  de  mort  , avec  un  os  & un 
poignard  en  fautoir  , le  tout  environné  de  cette 
deyife  ; — vaincre  ou  mourir.  — Leur  cordon 
noir  , large  de  ''quatre  doigts  , & pendant  de 
droite  à gauche  , porte  la  même  devife.  Au  bas 
du  cordon  , il  y a une  rofette  de  ruban  blanc, 
au  bout  de  laquelle  pend  un  petit  poignard  dans 
fon  fourreau.  Le  tablier  de  peau  blanche,  eftdou- 
b.e  de  noir.  Sur  la  bavette  eft  brodée  une  tête  de 
mort,  avec  un  os  & une  épée  en  fautoir,  fou- 
mife  à une  Equerre  brodée  en  or.  Sur  la  poche 
du  tablier  eft  une  grofi'e  larme,  au  bas  6c  fur 
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les  cotés  , huit  autres  larmes  plus  petites  ; 
bout  de  la  poche,  eft  «ne  branche  d’Acacia.  Les 
gants  font  doublés  de  noir,  & bordes  ce  meme. 

Le  Maître  eft  qualifié  de  trh-fagc  -,  le  Roi  de 
Tvr  de  tr'es-puiffant  ; les  freres  font  appelles  très- 
Jnkabks  -,  le  très-fage  nomme  un  frere  pour 
être  Intime  du  Confeil.  Après  que  le  Roi^  de 
Tyr  a demandé  vengeance  de  la  mort  de  l’Ar- 
chiteae  , le  très  fage  ordonne  des  recherches; 
le  frere  intime  fe  leve , falue  les  deux  Rois  , 
va  prendre  le  figne,  l’attouchement  & la  p.i- 
role.  Le  frere  ancien  va  vifiter  tous  les  endroits, 
place  un  frere  en  fentincUe  en  dedans  de  a 
porte  , l’épée  à la  main  , & continue  fes  vifites. 
Salomon  frappe  fepl  coups  égaux,  & deux  pré- 
cipités , en  prononçant  N.  N.  M. , ce  qui  figni- 
fie  vengeance.  Les  freres  répètent , en  frappant 
neuf  coups  dans  leurs  mains.  Le  Roi  de  Tyr 
defeend  du  trône  , tire  fon  épée  , s’approche 


du  tableau  du  fils  A^Hlram  , & le  montre  aux 
freres  avec  la  pointe  de  fon  épée  , en  leur  de- 
mandant vengeance.  Les  freres  portent  la  mam 
fur  leurs  poignards , & s’écrient  A’.  N-  M.  Le 
Ror  de  Tyr  remonte  fur  le  trône.  On  entend 
un  grand  bruit  à la  porte,  lequel  fe  termine  en 
neuf  coups.  Ceft  le  récipiendaire  qui  f®  pré- 
fente.  Le  frere  intime  va  voir , & trouve  le 
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candidat  les  mams  teintes  de  fang,  & un  glaive 
a la  main.  Salomon  , en  levant  fon  poignard  , 
s’écrie,  qu’il  foiî  immolé  aux  mânes  à^Hiraml 
Le  Roi  de  Tyr  confeille  qu’il  foit  défarmé  & 
lotîodiiit.  Ce  confeil  efi;  luivi.  Le  frere  ancien' 
défarme  le  Récipiendaire  , le  mène  au  bout  de 
la  Loge , lui  paffe  un  cordon  rouge  par  deffus 
le  col  ; avec  ce  cordon  on  lui  attache  les  mains, 
on  lui  enferme  le  corps.  On  lui  fait  ôter 
fes  fouliers  , on  lui  met  un  épais  bandeau  fur 
les  yeux , & des  gants  enfanglantés  aux  mains. 
On  lui  Ote  fon  chapeau  , & on  lui  met  un  ta- 
blier en  maçon.  On  lui  dit  de  fonder  fon  cœur: 
le  frere  ancien  lui  met  fon  poignard  fur  le  cœur, 
le  mène  a la  porte  de  la  Loge  , & le  met  à 
l’Occident.  Salomon  lui  demande  ce  qu’il  veut; 
il  répond  ~ ms,  foumettrc  a tout  — — quels  font 
tes  garans  ? — Les  promcjfcs  les  plus  facr&es  & 
les  fupplices  les  plus  rigoureux»  — — Après  quoi 
il  prononce  un  horrible  ferment.  — Que  la 
mort  la  plus  afreufe  folt  Ü expiation  de  mon  par- 
jure ; après  que  mes  yeux  auront  été  privés  de  la 
lumière  par  le  fer  rouge  , que  mon  corps  devienne 
\ la  proye  des  vautours  ; que  ma  mémoire  foit  en 
cxecratioti  aux  enfans  de  la  veuve  par  toute  la  terre ^ 
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Second  grade. 

Le  Frere  Intime  prend  le  récipiendaire  par 
îa  main , le  fait  voyager  par  fept  toprs  lents  & 
deux  précipités  ; au  neuvième  on  ouvre  dou- 
cement la  porte  5 & on  le  conduit  dans  la  chambre 
obfcure,  tendue  de  noir  5 & couverte  de  branches 
d’arbres  , au  milieu  delquelles  ell  un  phantome , 
ayant  la  têîe  garnie  de  cheveux , & feulement 
pofée  fur  le  tronc.  Dans  cette  chambre  ilfe  trouve 
une  table  & un  tabouret.  Le  Récipiendaire  a 
en  face  le  tableau  tranfparent  d’un  bras  tenant 
un  poignard  avec  ce  mot  i zngeance.  Sur  la 
table  efl  un  gobelet  ; à terre  eû  une  lampe  & 
un  poignard  ; de  l’autre  côté  fe  trouve  une 
fontaine  coulante;  le  Récipiendaire  fe  place  fur 
îe  tabouret , la  îcte  appnyee  fur  un  de  fes  poi- 
gnets ; le  Frere  intime  le  laiffe  feiil  quelques 
infians  ; il  rentre  & lui  dit  de  prendre  courage  , 
de  faifir  le  poignard  & la  lampe , de  le  fiiivre 
dans  la  caverne  , & de  frapper  quiconque  lui 
réfiflera  ; il  lui  montre  le  phantome  , & lui  dit 
de  venger  ÎTiram  ; le  Récipiendaire  trappe  , 
quitte  la  lampe  , prend  la  tête  par  les  cheveux, 
releve  fon  poignard  , &:  eû  reconduit  dans  la 
loge.  5 où  il  reçoit  pour  récompenfe  le  tablier 
& les  gants.  ' 
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Troifieme  grade^ 

Dans  ce  grade  , chargé  de  nouvelles  cérémo- 
nies , relatives  à la  découverte  des  aiTaffins  d’H'/- 
ram  , on  a pour  figne  de  faire  femblant  de  s’ar- 
racher la  langue  , en  promettant  par  d’horribles 
imprécations  de  garder  le  fecret  de  la  loge* 

Quatrième  grade, 

La  Loge  eft  tendue  de  noir  ^ & parfeméa 
de  larmes  rouges  & blanches  ; à l’Orient  fe 
trouve  un  fqu dette  ^ qui  repréfente  le  traître 
Abiram  ; à l’Occident  un  autre  fqiielette  repré- 
fentant  Oterfiit , au  Midi  im  troiheme  fqiiektte 
repréfenîant  Surkîn, 

La  loge  s’ouvre  par  cinq  coups  répétés  trois 
fois  ; le  maître  frappe , & on  allumé  cinq  lu- 
mières à l’Orient  , cinq  à l’Occident^  & aii- 
tari  au  Midi  ; trois  liillTes  font  placés  fur  le- 
plancher  , pofés  triangulairement  ; chaque  frere 
frappe  cinq  coups  dans  la  main  ; le  Ftécipien- 
daire  efl  habillé  en  maître  , a dans  chaque  mai^ 
une  tête  de  mort  ; celle  de  la  droite  a un  poi- 
gnard traverfé  fous  la'  mâchoire-;  le  maître  & 
les  freres  tirent  leurs  poignards,  & demandent  ■ 
au  P^écipiendaire  un  fecret  invidlable , qu’il  pro- 
met par  des  imprécations,  ■ - 

Cinquième 


cinquième  grade, 

' La  loge  eû  encore  tendue  de  noir,  pouf  îtiaï*» 
quer  le  deuil  à'Hlram  ; elle  eû  éclairée  par  foixante^ 
douze  lumières  , polées  par  neuf , fur  trois  chan- 
deliers. Le  trône  a trois  degrés;  à côté  il  y a 
un  petit  autel , fur  lequel  font  pofés  une  bible  , 
un  compas  , une  équerre , un  triangle , un  chan^ 
delier  à trois  branches  , une  urne  ou  un  vafe 
contenant  une  truelle  ; les  Freres  font  placés  à 
l’ordinaire  , le  tablier  doublé  6c  bordé  de  pon- 
ceau ; le  maître  & les  Freres  portent  au  coi  un 
large  cordon  de  même  couleur;  tous  les  Freres 
ont  l’épée  au  côté  , 6c  le  chapeau  fur  la  tête ,, 
orné  d’une  cocarde  ponceau  ; c’eft  proprement 
la  loge  Ecojfoife,  On  prépare  le  Candidat , qui 
ed:  conduit  dans  une  chambre  éclairée  par  une 
lampe  ; le  maître  des  cérémonies  entre  l’épée 
à la  main , il  la  pofe  fur  une  table  ; on  ordonne 
au  Récipiendaire  de  quitter  toute  arme  oifenlivC 
6c  défenfivé  ; on  lui  bande  les  yeux  ; on  lui  lie  le 
poignet  d’un  nœud  coulant , dont  le  bout  fert 
à le  conduire  ; il  ed:  mené  à la  porte  de  la  loge, 
6c  on  lui  fait  avaler  d’une  pâte  mydique  , qu’on 
lui  dit  être  le  fupplice  des  parjures  ; on  le  ren- 
Verfe  la  face  contre  terre  fur  TEtoile  flamboyante, 
6c  la  boiîçhe  collée  fur  la  lettre  G initialê  diî 
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tûot  God  5 qui  {igniiie  Dieu  en  Anglois , en  Êcof^ 
fois  &c  en  AUzmand  ; on  lui  fait  promettre  d^ar- 
rêîer  dans  fcs  voyages  tous  les  meurtriers  ^Hi- 
ram  ^ & il  le  promet  avec  de  nouvelles  irhpré- 
cations,  ' . ^ 

Sixième  Grades  " / 

La  Loge  , pour  ce  grade  , exige  deux  ten- 
tures , l’une  noire , l’autre  rouge  , pour  les  deux 
points  de  réception.  Elle  eft  éclairée  par  vingt- 
fept  lumières  placées  comme  dans  le  grade  pré- 
cédent. Derrière  le  trône  dû  Maître  , il  y a un 
rideau  noir , difpofé  de  maniéré  à pouvoir  être 
tiré  5 difparoître.  L’Autel  ell  garni  des  attri- 
buts de  la  Maçonnerie , élevé  de  fept  marches  ^ 
& environné  de  quatre-vingt-une  lumières.  Der- 
rière le  rideau  noir  eE  un  tranfparent,  qui  repré- 
fente la  gloire  du  grand  Architeéle , entouré  de 
fept  intelligences  ; au  milieu  eE  un  triangle  por- 
tant l’infcripîion  de  GÉHOVA.  Aux  extré- 
mités de  la  nue , font  fept  anges  montés  fur  des 
ailes  ; l’Arche  d’alliance  eil  en  élévation  fur 
l’autel  , fuppôrtée  par  deux  chérubins  qui  la 
couvrent  de  lenrs  ailes  ; l’agneau  de  vie  eE  re- 
pofant  fur  le  livre  , d’oii  fortenî  les  fept  fceaiix. 
Au  côté  droit  de  l’arche  , efl;  la  mer  d’airain,  fou- 
J.enue  fur  douze  bouillons^  6c  les  dix  urnes  ^ cinq 
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dé  Abaque  côté.  Au  midi  fe  trouve  une  table  d’aî-. 
paiu  ,"ncmrnéeri’Auteî  des  Kqlocaiifles  ; le  chan« 
delier  à fept  brancbçs  eil  en  face  de  l’Arche.  Ail 
fepîentrio/i  eil  une  autre  table,,  nommée  des  pains 
de  prop.ofition,  desfvales,  des  coupes  , désunies, 
pour  les  cfFrandes.  La  ter.ture  noire  efl  pofée  fur 
la  rouge,  de  maniéré  qii’o-n  piiifTe  la  relever , oit 
la  faire  defcendre  avec  vitefTe.  La  îapifierie  efl 
chargeé  derfieurs  d’hyacinthe-.  Entre  les  deux  Sur- 
v^illansia  Ibccideur,  eil  une  petite  table  chargée 
de  la  Bible  , d’un  dotible  triangle  , d’une  équerre 
dCjd-hin  compas  un  tabouret  pour  le 

Récipknclaire  , qüi^a  4,  tête^.bailTée , pendant  le 
changement  de;déco'ratipn->pa  lui  annonce  qu’il 
deftiné.à  remplacer  Le  Maître  frappe 

ipî  coup  le  candidat  eil -conduit  à la  porte 
de  .la  jo.ge  5 & reçqitAeunpm  de,  Moahon.  Il 
elf  ifitrpdiiiî,  on  lui  annonce  qu’il  s’agit  de 
tabernacles,.  On  lui  fait  faire  le 
TOyagep  myllépeux:  pour  la  leyée  du  plan  du 

tempkjyil  revient  ^ fait  un  nouveau  ferment , 
par  leqviei  il  coufent  que  fon  corps  fiibiffe  toutes 
lés^peines , s’il  vient  à révéler,  les  mylter es  ; qu’on 
lui  ouvre  les  veines  des  tempes  & de  la  gorge  ^ 
qu’il  foit  expofé  nud  fur  la  plus  haute  pyramide  , 
que  fon  fang  coule  lentement  dans  fes  veines  , 
pifqii’à  çe  cpi’il  expire  dans  les  toiirmens.  On  Iq 
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fait  mettre  à genoux  devant  une'tabJe,  la  têtô 
penchée  fur  le  livre , couvrant  fon  vifage  de  fea 
mains  ; il  eft  entouré  d’épées  nues  ; pendant  qu’il 
efl  dans  cette  poilure,  la  décoration  change  ; on 
hû  dit  de  fe  lever  & il  eü  grand  Architefte.  > 

Septième  'Grade,  . * 

Ce  grade  efl  nommé  de  Chevalier  de  ÜÈpee  & 
de  - Cre/JT,  parce  que  la  formule  de  réception 
eft  toute  militaire  ; elle  efl:  fondée  fur  d’liiflôire- 
de  la  captivité  des  Juifs  à Bahylonne  ^ la  deftrtic^- 
tîon  de  leur  temple, & la  permiffion  que  Jèrobabd 
obtint  de  Cyras  de ^le  rebâtir.  Comme  ils  tra^' 
vaillerent  à cette  récondruélion  l’épée  à- la  main  ^ 
les  Chevaliers  la  tiennent  d’une  main & là/ 
triiélle  de  l’autre,  ïls  (C  nomment' 2r*ÆGÇkevalief^ 
de  V Orient , parce  que  leiif  inflituîion  vient  de 
cette  partie  du  monde.  Ils  fe  qualifient"de“Mi?^?^i- 
libres  ce  que  ce  grade  fe  donne  à.  vifage  dé-« 
coiivert , & que  Salomon  avoit  rendd  îiBi^s'îes 
premiers  arçhiteéles  çlioiiis  par  Jérb¥db-eld  i / 

La  loge  a deux  appartemens  ; le  premi'â'  réprê^ 
fente  la  cour  de  Cyras  ; elle'efl  tendue  de  vërt-, 
éclairée  par  foixante-dix  lumières,  pour  marquer 
les  foixante-dix  années  de  la  captivité.  îl  y a lui' 
trani|3arent  qui  repréfente  le  fonge  de  Cyrus 
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fçavoîr  un  lion  furieux  & rugilTant , prêt  à fe 
jetter  fur  lui  ; plus  haut  on  voit  la  gloire  du 
grand  ardiiteêle  fur  une  nuée  lumineufe  ; aii- 
deiToiis  ell  Nabuchodonofor  Si  Balthafar  ^ prédé- 
ceiïeurs  de  Cyrus , chargés  de  fers  ; du  centre  de 
la  gloire'  fort  un  aigle , portant  dans  fon  bec 
cette  légende , rends  la  liberté  aux  captifs  : derrière 
une  tour,  à Toccident,  eflun  volume  d’eau , re- 
préf  ntant  le  fleuve  Starburrymay  ; au-defibus  un 
pont,  qui  conduit  au  fécond  appartement. 

Ce  fécond  appartement  repréfente  refpace  de 
terrein  fur  lequel  le  fécond  temple  a été  bad  ; la 
tenture  ed:  rouge  ; la  décoration  d’ailleurs  la 
même. 

Le  Maître  repréfente  Cyrus , le  Récipiendaire 
Jêrobabel;  tout  le  rite  de  ce  grade  tend  à l’éta- 
bliffement  de  la  liberté  & de  ré2;aliîé  : votre  rans. 
dit  Jêrobabel  à Cyrus , vos  titres , votre  fupiriorité  , 
& votre  Cour  ne  font  pas  compatibles  avec  les  myf- 
ter  es  de  la  maçonnerie. 

Le  Maître,  après  avoir  frappé  fept  coups , qui 
fervent  de  lignai  aux  généraux  pour  ôter  les  fers 
au  Récipiendaire  , lui  dit  : ~ reconnu  chef 

fur  vos  égaux  — je  vous  arme  de  cette  épée , pour 
marque  dijîlnclivc  fur  vos  égaux, 

C 3 
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Rites  des  Noachites  ^ ou  Chevaliers  Pruj[Jîens, 


Ce  P^ite  îŸeû  pas  proprement  un  grade  dans  la 
Maçonnerie  ordinaire. 

Les  Noachites  ^ nommés  aiiiourd’huî  Chevaliers 
Pru(Jîens  ^ prétendent  defeendre  de  Phaleg^  Archi- 
te£le  de  l a tour  de  Babel  : TÎinii  leur  ordre  tire  fon 
origine  de  plus  loin , que  les  Maçons  defeendans 
^Hiram  ; car  la  tour  de  Babel  fut  bâtie  pludeurs 
fiecles  avant  le  temple  de  Salomon , & Fon  n’exi- 
geoit  point  autrefois  , que  les  candidats  fuffent 
Maçons  àNîiram  ; ce  îPeil  c|ue  depuis  les  Çroifades  j 
que  les  Noachites  fe  firent  Hiramites , & les  flatuts 
de  POrdre  , qui  fe  trouvent  aux  Archives  du  Roi 
de  Prujje  , exigent  que  tout  Chevalier  Maçon 
Pruffun  foît  tenu,  avant  fa  réception,  de  prouver 
qifil  a fait  quelque  fonétion  d’OfHcier  dignitaire 
dans  une  Loge  complette  & régulière  à^Hiram, 
L’on  fçaitque  les  Chevaliers  Teutonîques ^ dont 
l’Ordre  fut  inilitué , comme  celui  des  Templiers  ^ 
& de  Saint- Jean  de  Jérufalem  , du  tems  des  Croi- 
fades  , ont  fiiit  la  conquête  de  la  Prufje  ÿ cet  ordre 
s’eR  confervé  dans  la  Prujje  , même  depuis  le 
changement  de  religion  , &,depiiis  trois  cens  ans 
le  Chef  de  la  Maifon  de  Brandehouru  en  eR  lo 

O 

Grand-Maître  2'éncral.  La  falle  de  récention  cil 
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éclairée  par  une  grande  fenê:re , tournée  de  façon 
qu’elle  piiiffe  recevoir  la  lumière  de  la  lune  ; les 
rayons  du  foieil , ou  d’aucune  lumière  artificielle 
font  exclus;  le  Commandeur- Lieutenant  ouvre 
la  Loge , par  trois  coups  frappés  lentement  & à 
diilance  égale  ; le  premier  Chevalier  en  office  ré- 
pond par  im  feiil  coup  qu’il  frappe  fur  le  pom- 
meau de  répée  ; le  Commandeur  dit  à l'ordre  , 
Chevaliers^  en  levant  les  bras  vers  le  ciel , le  vifage 
tourné  du  côté  de  l’orient , qui  efi  le  lieu  où  fe 
leve  la  lune  ; les  Chevaliers  font  la  même  chofe. 
Le  defTein  de  la  Loge  efl  le  firmament  ; les  Che- 
valiers regardent  la  lune  & les  étoiles , jufqu’à  ce 
que  le  candidat  arrive  à la  porte  ; il  efï  introduit 
' fans  épée  , & nue  tête , avec  fes  vêtemens  ordi- 
naires 5 ayant  im  tablier  & des  gants  de  peau 
blanche.  L’introdiiêleur  frappe  trois  coups  len- 
tement & à diùance  égale  ; le  Chevalier  de  garde 
répond  par  un  feiil  coup , & demande  bas  à l’o® 
reille  de  rintroduéieur  le  ligne , rattoiichement  ^ 
la  parole , & le  mot  de  paffe  de  l’ordre  ; l’Intro- 
dufleur  ayant  bien  répondu , le  Chevalier  d’office 
l’annonce  tout  haut  au  Commandeur  ; le  Candidat 
entre  , efl  reçu  en  Maître  , & reçoit  l’acolade. 
Les  Chevaliers  mettent  Fépée  à la  main  , en  pré- 
fentert  la  pointe  au  corps  du  Candidat,  qui  ré- 
pond par  l’organe  de  rintrodiifteur , auïlcjiprêt 


( 40  ) 

a tout;  le  Comniandeur  lui  dit  qu'il  faut  renoncer 
à tout  orgueil  pendant  le  refie  de  fa  vie  ; il  le 
promet , & va  baifer  le  pommeau  de  Tépée  du 
Commandeur.  Le  Chevalier  d’éloquence  fait  un 
difcours , fur  l’orgueil  & fur  rhumllité  , après 
lequel  le  Commandeur  lui  fait  promettre  de  gar- 
der le  fecret  fur  les  myfleres  de  l’Ordre;  les  Che- 
valiers remettent  leurs  épées  dans  le  fourreau,  & 
on  rend  au  Candidat  la  fienne. 

Les  gants  & le  tablier  font  iaunes  ; le  bijou 
efl  un  équilatéral  traverfé  par  une  fléché  , la 
pointe  en  bas  ; il  efl  d’or , tenant  à un  grand 
cordon  noir  fle  l’épaule  droite  à la  gauche.  Le 
mot  de  paffe  ^{{PhaUg;  les  lettres  myflérieufes 
font  S.  C,  font  interprétées  par  Sem , Cham 

Japlut, 

il  efl  certain  que  la  politique  de  la  Maifon  de 
Pruffc  a tiré  de  grands  avantages  de  l’affiliation 
des  Noachitis  avec  les  Hiramius , tant  par  le  dé- 
vouement des  premiers , que  par  les  correfpon- 
dances  politiques  des  féconds,  par  le  moyen  def- 
quelles  elle  a été  mieux  avertie,  que  par  fes 
'Ambaffadeurs , du  fecret  des  cabinets  & des  bu- 
reaux. Si  elle  a encouragé,  peut-être  favorifé 
refprit  révolutionnaire  des  Hiramitcs  , elle  a cru 
pouvoir  en  écarter  le  danger  de  fes  propres  Etats  ; 
par  la  fidélité  fans  réferve  des  Noachîus^ 


J 


{ 

Mais  s’il  pouvoît  exifter  un  Phaleg  pour  Îe5 
Bahylonnicns  de  nos  joints , U s’expoferoit  à être 
enfeveli  lui-même  fous  la  tour  de  confujLoti. 

Il  eü  difficile  de  penfer  que  Vétaile  jlam-> 
ayante  de  Bourdeaux , qui  a pris  fes  pouvoirs 
de  la  Loge  de  Berlin , n’ait  pas  infimiî  fa  mere 
des  projets  dont  la  réuffiîe  a fait  une  li  grande 
commotion  en  France  ; projets , dont  la  Loge 
du  contrat  foetal  de  Paris  , à laquelle  ^Etoile 
farnboyanu.  s’eft  affiliée  en  1784 , a été  le  berceau  ; 
& que  par  le  plus  naturel  de  tous  les  encliaîne- 
mens , h conjuration  n’aiî  pas  abouti  à Avignon , 
qui  eft  la  mere  de  la  Loge  de  Paris.  Il  n’çft  pas 
moins  difficile  de  penfer , que  tous  ces  projets 
n’aient  pas  été  concertés  avec  la'  Loge  de  Saint- 
Alexatidre  cTEçoJfe  , qui  a tant  d’affiliées  en  An^- 
gièterre;  oii , dans  le  iiecle  paffé,  la  conjuration  de 
Cromwel  s’ed  préparée , & qui  eft  elle -même  la 
mem  de.  ceMe  Avignon. 

1::.  Vengeojtce  a été  de  tout  temps  îa  devifede  îa 
Loge  de  Saint  - Alexandre  Eco ffe.^  qui  eil  aiifli 
cîualinée  de" Loge  Rouge;  depuis  les  Templiers 
jiifqifaux  JéfuiteSy  depuis  Cromwel  jufqu''à  Phi-- 
lippe  ; & l’on  dit  que  tout  le  coté  gauche  efi 
Maçon, 

Chefs  des  Nations  ! 6c  vous  auffi  Peuples  de  la 
terre  ! écoxitez  mes  avis  y c’ed  le  dernier  réfultal 
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Hes  réflexions  o’un  homme  , qui  a été  la  dupe’ de 
fes  propres  illufîons , .ôc  qui  en  eft  devenu  la 
viélime.  • ; 

• " L’homme  dans  l’état  de  mature  ne  conçoit  pas 

fon  bdfiheiit  ; l’ambition  , rorgiieil , le  defir  de 
dominer,  pallions  qui  lui  font  innées , le  tour- 
mentent; le  droit  du  plus  fort  l’emporte  y ‘ 6c  le 
vainqueur  impofe  des  loix  aux  vaincus.  ’ . 

Delà  le  defpotifme.  In/,  h-  • ' ' ' 

Cerétat  excite  des  révoltes  ; l’homme  efdave 
afp  ire  à la  liberté  ; il  n’efl  rien  qu’il  ne  tente 
pour  y arriveh.  ^ ^ • 

Lè Voilà  encore  libre. 

Des  talens  fiipérieiirs",  im  efprit  infinuant., 
imé'  grande  valeur  , une  intrigue  adroite.,  des 
avis  donnés  à propos  ,:j  valent  au  libérateur  des 
prééminences;  on  a pour  lui  des  égards,  des  défé- 
rences , du  refped  ; plus  il  acquiert  de  réputation , 
plus  la  multitude  s’enivre  de  fafgloire  ; de  l’admi»- 
farion  on  paffe  à la  reconnoilTance  ; on 

accorde  outre  meliire  » & on^fe  donne  

lans  s^ea  aoiiter.  j.  ..... 

• Nouveau  genre  d’efdavage , qui'fe  maintient 

parlaforo.e  desdoix,'& les  différentes  çathégories 
du  nouvel  état.  ..  , 

’ ^ La  -bravoure  fait  'ia  Ldoblefle  ; Ma  fciénce_.  des 
îoix  k Magiflraîure  ; i’agricultiire--,  les  arts  , 
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rfferefonr  toujours  pour  le  Peuple,  Le  Républi- 
cain lit  : - c’eR  moi  qui  gouverne  , puifque  c’eR 
moi  qui  cboifis  ceux  qui  maintiennent  les  loix* 

Queile  fottife  1 Chaque  année  il  fe  donne  des 

Maîtres  ; chaque  année  il  devient  efclave  , 
efclave  de  plufieurs. 

Telle  efl  la  deftinée  de  l’homme , que  dans 
tous  les  états  il  eft  plus  ou  moins  efclave  ; le 
plus  heureux  efl  celui  qui  a un  maître  digne  de 
l’être. 

Les  hommes  fe  partagent  entre  le  fanatifme 
& l’hypocrifie  ; les  jeunes  font  des  fanatiques  , 
les  vieux  des  hypocrites.  L’hypocrifie  efl  le  vice 
des  Chefs,  le  fanatiime  la  maladie  du  Peuple.  Le 
fanatique  efl  pafTionné  pour  le  gouvernement 
républicain  ; le  fiiperflitieux  efl  partifan  de  l’au- 
torité : l’un  & l’autre  font  de  mauvais  politiques; 
mais  le  fanatique  efl  bon  foldaî.  Mahomet , avec 
trois  cens  hommes  de  fes  levions  cêlejles , éîoit  en 
état  d’en  vaincre  dix  mille.  Quel  infiniment  que 
ces  âmes  de  feu,  dans  la  main  ü un  Monarque  ou 
d’un  Chef  de  parti!  Quel  parti  prendre  avec 
un  corps  de  fanatiques  ? Ménagez-les , ils  vous 
foulent  aux  pieds  ; perfécutez  - les  , ils  fe  fou- 
lèvent. 

Le  fanatifme  peut  tout  produire  , parce  qu’il 
groffit  les  objets , enfle  les  efpérances , & met 
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^11  jeu  îa  valeur  & la  confiance  ; le  phrs  redoutaKîe 
h {Anztnme  patriotique,  parce  quïl  tient  à la 
fois  aux  mœurs , aux  lok,  & à la  religion.  Tel 
fut  celui  des  Roinains  ciyà  donnèrent  à tous  les 
liecles  le  fpeaade  unique  d’un  peuple  conqué- 
rant à la  fois,  religieux  & vertueux  : ils'  furent 
parmi  les  Nations  , ce  que  font  les  lions  dans 
l’hifloire  naturelle , ou  ce  que  font  ces  volcans 
inattendus , qui  après  avoir  défolé  une  partie  de 
lafurface  du  globe,  alFermiffent  fes  fondemens  , 
& font  fiicceder  l’admiration  à l’effroi. 

Mais  les  prodiges  qu’ils  ont  opérés  , ne  font 
point  faits  pour  les  peuples  , qui  n’ayant  plus  ni 
mœurs  , ni  religion  , ne  laiffent  ai/fanatifme 
patriotique  -,  que  le  foible  reffort  de  loix , ou 
bizarres,-  ou  abfurdes,  ou  injufles,  ou  cruelles. 


